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NOTES SUR U'ANCIEN[ EG LISE t

DE

L'H O TE L-D I EU,
Extraites de la " Vie de MelleMance,"pr Mr. Faillon, P. S.S.

iVie de Mr. de laisomictze, "Par Mr. Routs-
seau, P. S. S. ct des " Annalcs

de l'Htcl-Dieu. "

1642. - La première Chapelle de l'Hôtel-Dieu n'était

qu'un oratoire de dix pieds carrés, construit en pierre.
1656.-En 1656, l'Eglise de l'Hôtel-Dieu fut construite

avec les dons du Séminaire St. Sulpice, de Mr. cie Maison-
neuve, gouverneur de l'Ile de Montréal et des habitants cie
cette ville. Elle a tenu lieu d'église paroissiale durant plus
de vingt ans. Cependant, comme le remarque l'auteur de
la "Vie de Mr. de Maisonneuve," on ne lui donna pas le titre
de Notre-Dame, mais elle fut dédiée à St. Joseph. Une
lame de plomb, déposée dans ses fondements avec la pre-
mière pierre, poita»t cctte inscription :

Cette première Pierrc a étéPosé cu I'/wlnaIr

" de St. 7oscpl/
L'an 1656, le 28 août.

" fsus, ilMaric, Yosg."

L'Eglise formait l'angle cie la rue St. Paul et de la rue
qui monte du fleuve à la Place d'armes, et qui de ce jour
prit le nom de St. Joseph.

Ses dimensions étaient de 50 pds de long et 24 de lar-
geur. Le corps de Jeanne Mance y fut inhumé ei 167(), l'é-
glise paroissiale n'étant pas encore construite.

Cette église fut réduite en cendres lors du premier incen-
die général de l'Hôtel-Dieu, cil 1696.

1702--Elle fut reconstruite en 1702. A chaque côté du
portail, il y avait une niche où l'on plaça peu après la statue
de la T. S. Vierge et celle de St. Joseph.

1721.-Mais il était dans les desseins de la Providence,
comme l'avaient annoncé autrefois Mr. Olier et Mi., cie la
Dauversière, de conduire les filles cIe St. Joseph par la voie
de la croix et de la pauvreté. Dieu permit que les bâti-
ments de l'Hôtel-Dieu qu'elles avaient reconstruits avec tant
de peines depuis l'incendie de 1696 devinssent une seconde
fois la proie des flamenis.

Le 19 Juin, 1721, au roneiit où la procession du T. S.
Sacrement sortait cie l'église de l'Hôtel-Dieu pour retourner
à celle cie la paroisse, un arquebusier, au lieu ce tirer ci
l'air, tourna par mégarde son fusil vers l'église et porta le
feu sur la couverture qui fut bientôt toute embrasée. On
sonna le tocsin. Un grand nombre de particuliers accou-
rurent pour essayer d'éteindre le feu ; tous les moyens fu-
rent inutiles. De l'église, qui était assez élevée, la flamme
gagna bientôt le bâtiment des malades et enfin le monas-
tère des religieuses. Les édifices étant couverts de bardeaux
de cèdre, d'ailleurs la chaleur étant excessive et le vent très

fort, toute la toiture s'enflamma comme si c'eût été de la
paille. En moins de trois heures, tous les bâtiments qu¡
avaient plus de trois cent cinquante pieds dje longueur fi.
rent consumés ; la cloche qui pesait trois cents livres fut e_

tièrement fondue.

17 25.-Dès le printemps de 1725, le lère Françoi>, ig.
collet, avait entrepris de remettre en état l'Eglise de 1,lte.
Dieu. Ce bon P' tout dévoué aux filles de St.
obtint de ses supérieurs, par l'entremise de Mgr. de St. Val
lier, l'autorisation de s'appliquer tout entier à cet r
Quoiqu'il n'eût aucune avance, sa confiance cil Dieu ne fut
pas trompée ; il parvint à faire poser sur les murs de l'éli,,
une charpente qui fut couverte ci planches doubles ; il r
blit les portes et les fenêtres et fit élever une voûte Cc, fore
élégante ornée ce fleurs et de figures d'anges dorées. Id
le zèle intelligent du Père Frnçois et par le bon gut qui
présida aux travaux, ce sanctuaire fut regardé alors e
le monuient le plus curieux dans ce genre qu'il y iun
Canada, et plusieurs personnes venaient Même de loin pour
le visiter.

f732.-Tous les bâtiments de Il ôtel-Dieu ayant ': re-
construits sur les vieux murs qui déjà avaient souîlert deux
incendies, furent considérablement endommagés à l t
du tremblement ce terre qui survint ci 1732.

(Une maladie épidémique, la pet'te vérole, ft son
rition peu après et devint si universelle à Montréal que plus
de cinq cents variolés furent reçus et traités à l'Il It1meI
durant l'espace de quatre mois.)

Et comme la croix devait être le plus ferme aIppui de
cette Maison, avant même que l'on eût payé les répar;tions
des dégâts faits à l'Hôtel-Dieu par le tremiîblement de terre,
tous ces bâtiments furent cIe nouveau réduits en cendre, le
10 avril r733.

1733. - Cet incendie commença pa r la maison de lmîe.
Franchevilie, située près clu fleuve, et consuma quarante six
maisons. l'Hôtel-Dieu fut l'une les premières. Ses lati-
ments à trois étages et d'environ mille pieds de tour, ui y
comprenant l'église, l'hôpital et le monastère, furent enti 'Ce-
ment consumés.

1735.-Au moyen cIe quelques gratifications accoirdées
par le Roi de France à la requête du gouverneur général et
cde l'intendant, Ci 1735, l'H ôtel-Dicu fut reconstruit de ma-
nière à pouvoir loger les malades et les religieuses quoique
fort à l'étroit.

Ce qui affligeait surtout les hospitalières, c'était de ne
pouvoir rétablir leur église, restée jusqu'en l'année i;2
dans l'état où l'avait laissée l'incendie, ou plutôt dans un
état plus ruineux encore, car elle était toute reniplie d'ar-
bustes et les franboisiers y croissaient comme dans les hois.
Désolées de se voir dans l'impossibilité de la rétablir, elles
résolurent d'adresser à Dieu de ferventes supplications, ain
qu'il daignât inspirer à quelqu'un le dessein ce cette bhnne
couvre. Dans cette vue, elles passèrent neuf jours ci jeúnes
et ci prières, s'efforçant cIe mettre dans leurs intérets, la
T. Ste. Vierge, St. Joseph, St. Augustin et St. A toine de

Padoue.
Le lendemain cie cette neuvaine, un. saint missionlire

qui passait pour être très pauvre et que les Sceurs ne con-
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Elle a servi (le cathéclra!c à Sa Grandleur Mgr. J. J. LARTIGUE, durant les cinq prcmières
années Lie son Fpiscopat.

Sa Grandeur résidait alors àï l'il ôtcl)iu avec son Secrétaire, I\rr-. 1. lBouIGE-T.
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naissaient point du tout, demanda à parler à la Supérieure et

lui dit qu'il était pénétré de douleur en voyant que la mai-

son de Dieu était abandonnée et que personne ne pensait à

la faire rebâtir. Il ajouta qu'il aurait voulu être en état de

se charger seul de cette sainte entreprise, mais que ne le

pouvant pas, il donnait ce qu'il avait épargné sur ses be-

soins. Il lui remit à l'instant deux milles livres, lui recom-

mandant le secret qu'elle garda jusqu'à ce que lui-même se

fut déclaré, pour de bonnes raisons.

Le missionnaire dont on parle ici, était un prêtre du Sé-

minaire de St Sulpice, Mr. Pierre Le Sueur de Vauvillez, né

au village de ce nom, au Diocèse d'Amiens et qui avait été

envoyé à Ville-Marie par Mr.Leschassier, en 1710.

La reconstruction de l'église fut bientôt entreprise, et en

même temps on fit dans la ville des quêtes dont le produit

permit de pousser l'ouvrage sans interruption depuis le 3

mai de cette année, 1742, jusqu'à son entier achèvement.

On fut obligé de démolir les anciennes murailles, et la bâ-

tisse fut néanmoins à l'extérieur achevée au mois d'août sui

vant, mais on ne put encore la livrer au culte divin. L'an-

née suivante, la veille de Ste. Anne, on bénit la cloche des-

tinée à la nouvelle église. Le parrain fut Mr. de Noyelle et

la marraine Melle Robert, qui la nommèrent Marie-Joseph.

17 44.-Enfin, le 12 août 1744, l'église étant entièrement

terminée, on en fit la bénédiction solennelle à laquelle se

trouva présent tout le clergé, et, immédiatement après, on y

chanta la grand'messe pour la première fois. Ce fut une

douce consolation pour les hospitalières de pouvoir, en ce

lieu, faire toutes les cérémonies marquées par leur règle,

avantage dont elles étaient privées depuis dix ans, et de voir

les fidèles fréquenter assidûment cette église comme ils

avaient fait avant l'incendie.

175 5.-Durant les évènements de la guerre de Sept ans,

l'Hôtel-Dieu fut rempli de malades et de blessés. Le vais-

seau " Le Léopard " qui se trouva infecté d'un air pestilein-

tiel, communiqua la contagion aux soldats et par eux à

toute la ville. Le nombre des malades devint alors si

extraordinaire que les filles de St Joseph ne pouvant les

recevoir tous dans leurs salles et voulant cependant pro-

diguer à tous leurs charitables soins, se déterminèrent enfin,

" avec la haute approbation de Mgr l'Evêque de Québec "

à les placer dans leur église, malgré la répugnance qu'elles

avaient à prendre ce parti. Ils y passèrent tout l'été, mais

comme il était contraire à la prudence de les y laisser l'hiver,

où ils seraient morts de froid,et que d'ailleurs le nombre des

blessés devenait tous les jours plus considérable, les reli-

gieuses leur cédèrent leur propre dortoir et se retirèrent

dans leur infirmerie.
Mais l'encombrement des malades et la diversité des

maladies occasionnèrent une sorte de fièvre maligne si

violente qu'en quatre ou cinq jours elle conduisait les

malades au tombeau. Les sœurs Charlotte de Lantagnac,

Marie Coulon, Louise d'Aguille et Charlotte le Page de St.

François en furent victimes.

A peine l'épidémie eut-elle cessé qn'au mois de Janvier

1757, vers les cinq heures du soir, les hospitalières enten-

dirent tout à coup le cri d'alarme : au feu ! Cherchant à

découvrir où est l'incendie, elles voient les flammes sortir

par les croisées de la maison voisine et se jeter avec violence

sur la couverture de leur église. Incontinent, elles s'em-

pressèrent de transporter tous leurs meubles dans leur jar-

din. Enfin, après de cruelles alarmes, toutes reconnaissent

que l'Hôtel-Dieu avait été préservé et leur frayeur se change

en sentiments d'actions de grâces.

1805.-Le 23 Juillet, 18o5, vers 512 hrs. du soir, le ton-

nerre tomba sur le clocher et de là pénétra dans l'intérieur

de l'église, fondit les anneaux du rideau placé devant le ta-

bleau de l'Agonie et fit éprouver une légère commotion à

une hospitalière qui se trouvait alors à la grille du chSur.

Après le juste effroi que devait leur causer ce bruit épouvan-

table, les filles de St Joseph entrèrent au réfectoir pour le

souper sans se douter que le clocher de leur église était en

feu. A peine étaient-elles à table qu'on vint les avertir du

danger que courait leur maison. Elles sortent à l'instant et

se rendent en lt à hla sacristie d'où elles enlevèrent les

crnements les plus précieux pour les mettre en sûreté.

Le feu ayant pris au clocher et la flamme se dirigeant sur

le toit de l'église, elles firent venir des ouvriers qui essayè-

rent de couper les poteaux du campanile avec des scies et des

haches, afin de le jeter ensuite par terre et de préserver la

maison. Mais, chose extraordinaire, les instruments dont

ils se servaient n'urent aucune prise sur ces poteaux, pas

plus que sur un métal très dur.

Le peuple était accouru en foule et la cour était remplie

de spectateurs, lorsque tout à coup, la croix du clocher tomba

dans cette cour même, et, ce qu'on ne peut attribuer qu'à

une protection spéciale de Dieu, elle ne blessa personne

dans sa chûte. Les protestants qui étaient présents s'écri-

èrent alors : Mervelle! et les catholiques : Miracle !

Enfin, au plus fort du danger, et lorsque la flamme se

dirigeait déjà sur la toiture de l'église, un prêtre du Sémi-

minaire, Mr. Thavenet, comme plus agile qu'aucun de ses

confrères, monta au clocher ; et là, par un mouvement de

foi et d'une'vraie confiance, il cloua sur l'un des poteaux un

ruban de St. Amable, qu'il avait apporté pour ce dessein.

Aussitôt la flamme, qui jusqu'alors s'était portée du clo-

cher sur l'église prit une autre direction et se fixa à la partie

supérieure du clocher même où elle demeura jusqu'à ce qu'on

fut parveuu à éteindre le feu. Un changement si inespéré

et qui répondait si bien aux vSux de la multitude réunie

autour de l'Hôtel-Dieu fut regardé par tous les assistants

comme une marque visible de la protection divine, et l'on

entendit aussitôt répéter de toutes parts ce cri d'allégresse

Miracle ! Miracle!

Les filles de St. Joseph n'en jugèrent pas autrement, et

depuis ce jour, elles n'ont cessé, chaque année, de faire célé-

brer une messe d'actions de grâces en l'honneur de St. Ama-

ble à qui elles se croient redevables de la conservation de

leur maison. Avant la fin de ce jour, deux honorables ci-

toyens, Mr. de Beaujeu et Mr. Mondelet, allèrent trouver la

Supérieure et lui offrirent de faire eux-mêmes une quête

dont le produit serait employé à réparer leur clocher. Quel-

ques jours après, ils rapportèrent à la Supérieure deux cents

livres sterling qui reçurent en effet cette destination. Non

seulement l'Hôtel-Dieu n'éprouva aucune perte par cet in-

cendie, mais il en résulta cet avantage que le nouveau clocher
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ne fnt pas reCgrettir ï îancienl et que l'église reçut îiie toiture

ci, ferblaxîc qlui clevaýit la Ilettu'e a l'abri d'Uin nouveaui dani-

ger.
Pn 1821, Sa Grandeur, Mgr J. J. I artigue, l',vûque île

Tctiessc', fit choix de l'I [ôLte[Dieu pour Sa ré.sîlence ut y

CIemeiura ciîîq ai avec son secrutîire, M r. J. Blourget. liii.

raîît cette période, ['Iîunîble)l églike Le VI dlJiî scirvit

cen quelue Sorte dle cathédral au [ireiler évêque (elu ion-

tréitI

YhI'. 1. Y3ux'e y reçut le Diaîcona.t le 23 iu'einbi'e, et

l'anînîî >suLiN'aiitc, le 2o N ovembre, y fut ordlonnié prêie.
84e. -En l'année 1 Sj.o Mgr. lArtiue, épisé par les faid-

guae île son glorieux et plîiblc lipiscopat, revint à~ VI Iùte

DiL. a' 'ur y finir- ses jours. ,Après île lonigues sufric~

i l s'iiorit danîs le baier cli Seign eur, avant été ass'risté

jui-ui derie nîoI mc11 LIIiil 10 t pa1r Soit 1fuclûle tléoi ocju
teur, Mgr. I1. B3ourget. Son coI'ps fut exposé cans 1' 'Igik

(len 1 i.l- iu ; on y chanta I'oCïce dle mîous et le rur ce

uk',puis on1 tralîsporta danîs la Cauthîédî'alu lus rse

eee-dii premîier' pasteur du D )iocùse: de M ouit réal.

s.; 2. -M ais il l'époque ilhi terrible inîceni iu l W ;2, ils

fi'Iclit (le nouveau tran ispo rtés a l'il 1teLC-l )icen et plaicés Cianis

le Ca, ei dîes [l ricises s-ous lu snai n d l''îe ICY&s oÙ

u:r- îiueui:rrîeit jusqu'à la îliniuxti, n dle la dite épiîre, en

uS' é poque à laqiel le Ltit l'étab)liseu t dle IlI' 1 -L e

littian>léré ant Mon t Ste. Faîîîille.

i >6i' .-- I.es pîier'res île l'CX; ise île F' Ili'tu iieî, ce s.iîc.

tuir ce ilaCé pxur tanît et de s i rcî'eiix so-iirs :, étaient

ce ~C îi'CS au C(I' ur îles fiîles tc St. ' oseph. A\ur- i

eu en-elesle soin id'en faire tr'ansporter la mteil leur le purtie

-Ili Moent Ste, Iaiîiillî', pour y cons~truine dhans leu111r jardliin

nueilipeledédiée à St. Joscpil. LUst dant1s cette chmapl,

dum1 ervee conmne unîe î'uliqîe clii pisme vàUiou.l, quc~ les

reiClse e plaisenit Clanils leurs pieuses conIîtemitplaitions,. à

lie -ur ces l)ieu're delix A'i s sécullair'es Vi 'lstoiie dle Molni-

trép et cele île Il Iôtel-1 cii car Mo îéIc't VI l"tul-D Ii

soin, puour ainsi dhire, îîér- le nîûuîtIe jour' on1t partagé le mouiiie

berceau et dlepuîis let se son t jamîais sépaîrée,

A.M. ID. G.

IL PROPOS I)E Cil I

A. Suite a pas:sé par les ar'nes le li,/mvs' nv;', et ça

été vite fait. E'n dheux cooiis le iîmilhîiiciix nîJrilloiî a

('tée xanié, jugé, con'damnxé ct eéué

je sui loi dle troaver que M. Suite ait tort île citiquer

les ilepties littérairecs qui ont courîs sous forme île chansons

CI. îe'roîîtances. Mais, je lav'ouie, ce pe-tîas salirgt

que j'ai vul son fouet satirique s'abattre tout dlabordl sur ce

pauvre pe/il /i/<fl(ssi, quii avait ulôi, à b)ord(luii corsaireiccevoiL'
assez cie taloches,

P'our mii comme pouir d'auUtrs, je cris, cette chlcîoii

ilaiVe est intimemnît ime aux souveiùsi d i mjue A'ga. Ch,

on Salit le chiarmie puissant des choses qui nîous ramièenit

ainiîs vers le passé.
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Et pis , cet air p'îit--l~as tit peu lat Plainte dui v'ent

quLi gémit dlans les cordages, et n'y a-t pas tune poésie
méîlancoliquec dans le refrain

Filez, filuz, u, monai navire

Car le bonheur m'attend Ul bas

Nous sommes toni ýîr ce navire, voguant vcrs unle plage
endihantée que le-spèrance nîous montre à l'horizon lointain.
L'ài sont les honneurs-, la fortune, les plaisir's, le repos : l est
le bun lur. Nous allons, mais à mesure que nous avançons
ce rivage heueux fuit et s'iloigne... . rûvC décev'ant ! Qui
peuit se vanter d'y avoir attéri ici-bas

ANS voilàt bicu dle la Philosopîhie à propos d'une chanson

quii n'en contient guèrec, il faut [c recconnaitre. Des predi-
leetions particuliûres, baFc sur dles impressions plutîôt que

- ur la 'rais-on, nie sauiraient entr er en ligne de compte. je
laisserai donc M. "uIte, tout entier a son Skuv're (le critique,

-immoler et le mou-se noi et le mlousse blain, et le junif-
]rSam t.

Mais- si la chan -on du niousse est I' tnp.. Ju;o'ûw, il

uin ed di'u t es qui le seýnt pas- assuz, saîns avoir our cela
plus île îmuxk l it ai.Je vcux puir de totes ces fa-

d aie cse suit ien) taies, (le to u tes ce2s rc'nîancus niau. us qui ce-

lèbrin t 'îhernel amour, ut dans 'sî[uc'.es d'aprûs <iiio

il v a toujoiurs un ang~e, titi C' ,i1r et Lin pleut. 1 iliurtre

ef-Iitique ion s' ýi e aux" jeulI îfle [ i:,-u chlanter pt'tla Jir-

scW z.ic (pie ces rapsoidie's langoureures, piuî n et cuni senti-

îiît faux ut dangereux. zi coin) sI'iî' l'.lLe île Miûre
[e-ut aurait préféré son v'ieux re:aî

lim ieu.x ma nui o gué!
l'aimîln eu xîîa 111e.

I .es dur 11c plus granI nonîhec dles opéra- ente~n t dans
ce t hmne nse ca tigoieiL !es r e. imées. l.t pourtant,

I )a eutit sA on ce porve de cbel.nur ces c(tous qu' e vc\oit-

îl ait cependant pas cêtre, ni r-ten'l re ireu.

AoiNS le v'aste capou je voudris 5 \ exr *-:XUi.CLIr la \'i-

gmurue critique (le M. Suite. Pourvu qui I- 'lmit le mlec

*b j n vouk uor t la mû n verve- qu1 a lîeyard du moussre noë . il

aurait piromiptemenit lit jusétce îde toutes ces sottires qui

1ciloquent. le bon gott autauît que la morale.

\'euillot désirait que l'on i it e n mlus-ique (le la vraie et

bnepoésie, pouir remplacer ces vers (le pacotille. Depuis
quelqucs annéees, uni uit, on chante dAni lOs salocIl, Ici vers

île vispocs. ... nis ia1h euireureme ut, pas toujours de

*bons poctes. On icompîrendî quît Maut dun discuerncic ; qu'it.
nl 'est p)as permis île chîaniter uxie chansronî poui rCela seulc-

mîenit quelle esit à la mode, et que le mxar'chîand le xîii~i

la recommiiiandue. 011 es-t vi'ainiil t la ls-si d'ne iuidinse

x'enee et dl'un k lassraI er par trop Cléboiî aires:. J'ai souv ent,

pourîa parL, enîtenidu îles Milettes, à peinie soirtis dii COU-

vent, et toute moeines dIe candceur x, chaniter îles str'ophes pas-
iinnuecs écrites p-our des actrices tout aupls
E lies y allaienît ci) toute S .îIp Iicité, Co:lmew si c 1ent été

1 un caxîtilu. iMais la chose n'Cil étl,*t P.-I iî:o'is iniconvc-

nai' t et i boud'
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À- p1u¢ fo0t là podle.
Ce vieux proverbe est menteur
Malgré son allure franche,
Ma femme, nia chère Blanche,
Me l'apprit pour mon malheur.

Ceci soit dit sans reproche,

je ne la chagrine en rien,
Mais il est faux, je sais bien,
De dire : Au plus fort la poche.

A la fin d'Août, mon gousset
Avait joyeuse apparence,
Son embonpoint me plaisait
Hélas ! quelle différence !

Ce gousset que j'aimais tant,
On l'a pillé sans scrupule
Dans une nuit mon pécule

S'est enfui discrètement.

Ma femme, je vous l'avoue,
A vidé mon coffre-fort.
Pourtant je suis le plus fort,
Et c'est ainsi qu'on me joue.

Mais le bazar en profite
J'y souscris de tout mon cœur

Ouand on dit " Pour Monseigneur

J'ouvre ma bourse bien vite.

Pour le bazar, charmants fripons
Prenez sans peur et sans reproche

Laissez dormir les vieux dictons

Dites : Aux plus fines la poche.

GUSTAVIE. GUILDRY.

CHRONIQUE.

Le spectacle que nous avions sous les yeux, le soir que

les sauvages de Caughnawaga sont venus au Bazar, était

d'une étrangeté sans pareille. Au premier plan, sur le thé-

âtre, un chef indien, revêtu de son costume d'apparat, pro-

nonçant avec volubilité et force gestes lin discours en lan-

gue iroquoise ; près de lui, parmi les auditeurs, un prélat

italien, un vieux prêtre français, des artistes, des chantenrs

et une dizaine de sauvages tout emplumés; puis, au bas de

l'estrade, massé en foule compacte, un assemblage incohé-

rent de toutes les nationalités, de toutes les conditions, de

tous les âges ; toilettes élégantes, costumes de dames de

charité, habits ecclésiastiques, chapeaux gibus, coiffes anti-

ques, têtes blondes, têtes chauves, le tout dans un édifice

d'apparence austère et de formes grandioses, mais dont les

piliers et les murailles sont tout couverts de drapeaux et de

banderolles ; au fond, une salle à diner pleine de convives ;
de chaque côté des débits de glaces, de liqueurs et de bon-

bons, et à l'entour, des boutiques et des étalages remplis de

bibelots de toutes sortes. Peut-on s'imaginer tant de con-

trastes à la fois, voir une réunion de personnes et de choses

aussi disp. rates; et en regardant cette scène, ne pouvait-on

pa- se croire le joiet d'un de ces rêves fantastiques qui nous

font voyger dans les régions de l'impossibilité et de l'in-

vraisemblance ?

Nos sauvages ont chanté et dansé. Chant doux, plaintif

et monotone, qu'il faut entendre au milieu de la solitude et

du silence des forêts. Danses grotesques mais très-animées,

et qui ont eu le privilége de faire rire aux éclats les gens les
plus sérieux.

L'orchestre n'était pas compliqué : un tambour avec un

instrument qui doit s'appeler sakakona et dont le bruit imi-

tait celui des castagnettes. Pas nécessaire d'avoir Lavigne

ni Labelle pour diriger cela. Mais il fallait voir comme on

se trémoussait sur cette musique

Les jours se suivent et ne se ressemblent pas. Après l'af-

fluence énorme et l'agitation de vendredi, la journée et la

soirée de samedi ont été d'un calme désespérant. Mais il

faut dire que le mauvais temps s'est mis de la partie, et

qu'une pluie torrentielle s'est abattue sur la ville vers huit
heures, c'est-à-dire au moment où la plupart des gens vont
au bazar. Oh! la belle pluie! Nous en pouvons parler,
l'ayant attrappc'e en route, depuis la première goutte jusqu'à
la dernière inclusivement.

La qualité peut-elle compenser pour la quantité, en ma-
tière de bazar ? Cela dépend, sans doute, des circonstances.
Mais enfin, à défaut de la foule ordinaire, nous pouvons
dire que nous avions, ce soir-là, parmi nous, un ministre
fédéral, qui a très-généreusement vidé sa bourse en visitant
lesdifférents départements. Le Bazar ne peut pas s'occuper
de politique, sa constitution le lui défend ; mais il croit ce-
pendant pouvoir dire merci sans compromettre ni ses édi-

teurs, ni ses rédacteurs, ni ses imprimeurs, ni ses lecteurs, ni
même ses porteurs......s'il a des porteurs, ce dont nous dou-

tons.
*

* *

Et voici les raisons de ce doute, qui peut paraître extra-
ordinaire. C'est qu'à chaque instant nous voyons arriver un
abonné en détresse pour nous dire qu'il n'a pas reçu le
Bazar depuis trois, six, dix jours; qu'il lui manque tant et
tant de numéros, etc., etc., etc. Irritation de l'abonné, em-
barras du rédacteur qui n'y comprend rien. Enfin, ces nu-
méros ont-ils été envoyés, oui ou non ? Et s'ils ont été en-
voyés, qui les a reçus ? Nous finirons par croire qu'on nous
a jeté un sort et qu'un génie malfaisant a juré notre perte.
Nous serions tentés, dans notre découragement, de nous ar-
racher les cheveux, mais nous nous arrêtons, en songeant
que le bazar touche à sa fin, et que cela ne vaut pas la
peine d'en venir à cette extrémité.
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Le bazar achève. Dc fait, on est arrivé au bout du pro-
gmme originaire ; inèas on a décidé de prolonger l;c fête
encore six jours pour recevoir la Visit dlu grand clief saui-
vage, Sapomiaxico, cin fr-ançais Piedl-de-Cor-beau. Le nr

a déjà donné une biographe de ce gr-ancd guer-rier. Ah i
Mesame, vous qui avez tremblé à la vue d'un pauvre écu-
requ'allvous devenir en présence de cet inîdien rcdou-
tbequi peut nous scalper cil u n tour (le main ou nous

avaler comme Aes jaunes d'oeufs ? MNais rassurez-vous. Sapo-
max.,icu nie marche pas dans le sentier de la guerre. Si1 vent
ici, c'est pour fumner avec nous le calumet cde la paiX. et voir
le grand zui.giLaîn de la prière que ses frères blancs de Mont-
réal sont a construire. Puisse la vue cIe ce temple inagîîifique
et de tous nos autres monuments reiieux accroite le res-
pect que ce chef a toujouris témoigné envers notre religrion,
et lui insp)irer le dIésir d'tre enfi un de ceux qui vienlnent,
dans le, églises catholiques, adorer le vrai D)ieu.

Au >sljet (le cette visite. voilà déejà plusieurs fuis qu'ç,i
nous deman'de si c'et bien le v-éritable l'e-eCreuque

nous allons re<voir. Ahr çà! pour qui nous prend-on?
Uroit-on que nous aurions lAudace dIe tromper îe habitants
de la bonnec ville cIe \[onît réal eni ne leur faisant voir qu'uln
faux Sapomaxico, qu'un crozifaotc cou tre bande ? Nonî,
non. nîotre ]'iecl -de-Corbc-au est autlîentélcîu, tout ce q9ily

a(de plu-s auithenticque, et nous sommes prêts à pîroduiîre
tutes les pièces justihecatrives ilecssaire pouîr pi-liver et

snidentité et notre sincérité.
Eit le fait que CroNvfoot n'est pas venu au joui' qu'onî avait

d'bord fié est uine preuve que nous sommes dle bonne foi.
Autrement, il nours eût été très-facile (le produire eii tout
tempis un sauîvage quelconque, jmandé clOka ou dle Cagh

iiawuaga.
Malgré qu'on eût anunoncé clans les journaux que le chef

lie serait pas ici lunch, cependant une grande foule s'était
rendue au bazar ce soir-là, clans le but cie le rencontrer.
fe. Rev. Père LaconibeO1, le zélé et populaire mis-
sionnaire clu Nord-Ouest a bien x'ouîlu prendre la parole
pour expliquer aux assistanîts les irisons qui retardent l'ar-
ivée de Crowfoot La p artle est remise à mercdi. C'est
une grande affaire, dit le Père Lacombe, que cIe décrider nos
sauvages à entrepr-encdre un si long voyage. Ils Ont unle
cainte suspeistcieuse que s'il s'en vont ainsi aut pays cles
blancs, ils nie reviendront jamais.

le Rév-érend Pére exprimla en suite son admiration pouri
le déevouiemenit extraor-dinaire dont les dclas de Montréal
ont fait precuve dur-ant ce bazar. ''Nous, dit-il nocîs paui-es
saua, nous ne pouvons pas sans cloute connaitreC et appré-
cier toutes ces belles choses quîe vous avez réeunies et expo-

sées ici mais nous comprenons la grandeur et le mérie cde
votie comivme J'ai voulu y concouir pouir ina part cii faisant
venir ici un des plus grands Chefs sauvages cIe nos territoires.

Le l'ère Laconibe rendit un éloquent et touichant honi-
mage à la iném-odîe dIe Mlgr. Bour-get, dont il avaiit reçu la
bénédiction en partant p)ouri les missions clu Nordc-Ouest il
y a trente-hi ains le souvenir qu'l a gai-clé dlu saint
prélat lui fait voir av'ec Lui plus grand initérêt le temple ia-
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gnifrulle clunt il ar jeté les fondations et qui aujourd'hu
couvre sa tomrbe vénérée.

Le bon Père cIlit enlsuite qu'il allait raconter une légende
clu Nordc-Ouiest, intitulée :La vccnedune fem;me. Un
mouvement se produisit cdan.,, la foule, et nous crûmes que
lat partie féminine cde ]'audâi~,e all ifire un mauvais parti
acu narrateu. Mai celui-ci se hâta l'ajouter qu'il île s'agis-
sait pa d'une femme blanche, m-mis d'unîe sau\'agesse et
d'Lillne païenne, et quce cela nic tiraiýL pas à conséquence. Cette
précaution oratoire eut l'effet désiré, et l'on écouta dans un
î)rofund siece cette h stoirc, qui avait pour but de montrer
qlue! abiic (le r'essentiment, cie haine, de perfidie et de cru-
aîîté peut renfermer le coeiur d'une femme !Rien dIe plus
intér'essant et cde 1)115 dramatique Ise fr'anchemnent et
entre nus, umon l'ère, étd's-vo-,s bien sûr qîu'il faille aller- au
No0rd-Ouesýt pour rencontrer tant (Ie méchanceté?

D.

PETITES _NOUVELLES.

Un mîagnifique coussini peint et brodé par Mlel!e Ao
vendu à Filon. Ml. J. À.Capeu

L.in couvert die lampe, satin peint àl la iîahn, achlîté
V' roi1. J. A. Chiapleau.

Ue bou rse, don cIe Mine Perrauit, et un coussin i f
luche cram-oisie, vend us à -Mr. Bceenci.

Mine H yacinthe Charlebois. rue Osborne, a ache
voiles cI'oreiller, sati blanc, peint à la maini, 2 paiieai
petite robe d'enfant, i sac ein satin noir.

L'ie statue ýSauv\agC), Mr- Parent.
Uie robe de voiture d'enfant, e:il laine, Mfr. Evacher

cie la Montagne.
U n mitr d'i-, Mfine Olivieir, 35 rue cie ai 'Montagne.

h i-w,

par

pc-

té 2
LIX, 1

, rue

Par'îîssc At Ycqc.Effets râflés

Un porte clefs brodé sur soie gagné par' Mr. Desgeorges,
4Srue des Conseillers cIe ville.
Un servce à déjeuner gagnié par Mine (A. N. *Watie-, i5

rue St. Denis.
Urie pièce cIe monnaie $io.oo en or- gagnéo par Mir. Jo-

seph Brunet, Avenue cIe Lorii-r.
Un livre cde prières gagné par Mr. L. N. Gelinas.
Le magnifque tapi cIe table br-odé sur driap vert offert

par Mine Aiüecl Laroque, Sir., a été acheté pai-l' inec C. S.

Un plateau pint sur' cuivre ai été gagné pair tir. N. D.
Racine et n'a pas encore été réclamé à lai paroisse St. Jacques.

Sh%-

Une bagne d'orn t"ir. James Sylv'aNigg Rue Plessis.

])a'ojss<' Si. C/nuis-

lin niiroir, Milme Mallette, rue Centre.
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PaoseSI. _7osep/e.-

Mr. IL. *M. I3oisvert, ir6îS Notre-Dame, i croix en por-
celaine.

Mme L. E. Beauchamp, une couchette deé poupée.
Un set à soda avec cabaret, 1gagné par Mr Filster,, E. 1J
Un coussin par Mell e D emers.
Une table vendue à Mme D.Parent.
Une table vendue à M'ne G. Ilétu,
Un coussin, Mr J. 0. Lévesque, jo9o Ste. Catheririe.,
Une jardinière en porcelaine, II. Legendre.
Un panneau en peluçhie, A. B3çauchemin.

l'a roisse .St. (iab; ici.-

H. G. Dicks, rue Wellington, un pot en ar gent.
Un service a thé en faience, gagné par Mr. D. Labonté.
Une canne, Mr Jleneault.
Un cousin, Melle C. Mack.
Un huilier, Father McCarthy.
Un concertina, J Asselin.
Un service à thé, Mmne Connor.

Set.tioi (les StrursdII/i1a.-

Bllack satin hanci painted, panel, won by Miss Maria
Sa~n cer,

A cushion of olive plush and floxvers, painteci on crinison
satin, %von by Mr. Laviolette. 1

A banner of olive plush, wvon by, Mrs McCrory.
Mr 1. Rafferty a gagné le set à thé, en porcelaine,,valeur

$i ý50.00. 1 J ý -

Une bannière olive: a, été gagnéepar Mr Th. Décary.

Scti o/n .st. _ýca1 Baptiste.-

Un~ haie épeluche, uetabl de fantaisie, un 'panier
de fantaisie, une peinture à l'huile, sur vitre, le tout acheté
par Mr. Lévesque de la rue St. -Denis.

E I>ayette. 5695 Ste Cýtheriè,' une Ëobite à parfumis."
.Un marinadier en àtgdnt, R'v.IM r PJùiguëet: cCir dî v'ile

Dupas. '

Etagère en papier mâci.)paii Melle ýAdèle PelLri l, ýs
rue Notre-Dame. ' ., . rr

'Une -lamp.esuspencdue, parrMrcJugé: Jfetter :1ýIl1;r
Une'l.yre avoc. fleurs en ci.rc,'sou.4 ý,1obe, parý Mell'&é jos'é

phine Dupuis, 188 rue Anne.
.Pot à.tabac; par.,Mine Laviôlcitte, :5'ýrue tè uei
-Croix en cire, sous; glolIej 'par Mnme j:, Brousseau, Sâdit:

au Récollet.
Porte-journaux, par Mr. Alari, 1582 Onta rio.
Une corbeille en argent, par le Révérend, raýas

curé à" Si' Jadques de l'ÀcIiigan.MnDgnas
-Prière de venir chercher. ces objets.
Mn. Ouimnet, 24 rue Hypolyte, a gagné,un globe.

Mine Brunet, un bouquet en cire, sous globe.
Melle Mloreau, iý set de toilette.
M\ime H.1 Gingras, i set à limonade.

L'H on, .1. A. Chapleau, secrétaire d'état, a visité le bazar
samedi soir.

NI A. C. F. Finzel, graveur a fait cadeau d'une douzaine
de médailles de son Emnnele Cardinal Taschereau, pour
être vendues au bazar.

Le Major Commandeur L. A. Iluguet-Latour a donné,
pour la bibliothèque Canadienne, un bon nombre de bro-
chuîres toutes intéressantes et dont plusieurs sont d'un grand
prix par suite de leur rareté. Nous en donnerons pîus tard
la liste complète, en publiant le catalogue.

Par suite dut ma.uvais temps qu'il faisait mardi soir, l'as-
sistance au Bazar a été très-peu nombreuse.

Pendant la soirée la fanfare philarmonique dlu Mile-End
sous la direction de M. McNainara nous a donné uin joli
concert.

Ai<<îxi'i. 1.CRÙX)\'vo'rO. Le célèbre chef des Pieds-Noirs,
Croî,foJ5, est arrivé ce mnatin al Montréal, et sera ce soir au

Býazar, où une adresse lui sera présentée.

M. le chanoine Oueîlette, Supérieur du Collège cie St.
Hyacinthe a envoyé $7 5.00pour le bazar.

'Ont fait deýsdoniskù-ýdépartement des fruits:
'Mme ChÎs. Chàpui; 'belle Maria Sancer, Rév. Mr-. Giband,

Mne iC Caiex
'~Toe/e/rr&a ne*- Aclrm, Mmne Jibeau, Mine Becrtran d,

,jVladamç 1gil1,r, rprésidçnte du Comité de S1aint-H-enni,
adonné,un ,supçse pr~tiae et porte-fleurs eni porce-

lain.eiu. Bazar, gection .0d'H-ochelaga, Ce bel objet, qui est
estimé, à.$ , sj tirér4 la rafle.

M. labbé VEad'd~lArchevêché, est parti mardi soir
poùt' Québec*,où' il' doiï' prêcher la retraite des élèves du
Pêt W-Séina;ire.

ý,Les Dames:'du .Bàzar continuent d'accomplir leur tâche
fatigantee avec le, même, courage et le même zèle.
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"VARj1jý\)çgpc LES SALLVS.

(Sumo)'

p1lus le transeplt de gauele, en. ciii ial'a se, trouve expo)(se
l)tMl et rngiRu i iUnodM'l, eni bus, de la B:îsiiqîte de

t. i eri'e dle loifle, qui Seat <de modè le àX la î'oîst rîtsnt
(le la coithédrll actt uelle (le r ntiéal.

l;cxaxue-n att ci de vu pet it <'hi'td'o nvi.d' peu t, sel
(lOhli('1 unei idée du son'it et de la patîîîîî (le Ouvri'iier
quiî l'a Colilectioi é.1111i.

[A~ ~~~r axAxt ha iiIud, pri'e ' (le odo dO'iie s \î-
teis s~. lc e olntSurprondîro'tL'''tl'ieitl

sonit ('vc'( 1e WuroUi''e, qui vienait <le i'iiil<'ir i l'ide
illvrdans Moîîtri-11l, mie cn lu'dî'ale sur' le plai <Ile la

d:slqu'<e St I ioi'ie <le ]%llme, 'mneît. ci'iii
u ( 11 nia près de0 quat < ns. pion xIile î(s ili<1.e

i'8di'toll, a GNt(Jrandeur.
C'e petit mnonviet. qui est, eni tou la i'rodu(it-iiîî

lubIe de Flinmeluse aiiqu jii Fait, lidnîîi'at 011 dle
fl ivers n t ic', à duiîi' pied'is dlo ng-un 1'. à pio' près,
et est c'onstruit. a1vec 1t u ict 1<,) et (les i1pporitin

iI'i'lcli'liallc5. Le travîXail etsi partait, que iixîcîne dalns
lis plus petiltes nilusconl iîuu'et <ins lesjillts
los pls di"lîeats, il es î]isi ie deapiuîivoir le

îlnîdî' éiît (' ti'llinînt Vif, qui'e i î1'i

pro'isque dî"tîui.'i' la. main la plus ci-ili <t la plus eiîi
<ly l<xioi pîla'er' la1 pî'iline d'unealille

luii i'tuliait vu véritalîlu eit chli't-dn'ivie. cl :'iStî'

dans uiei't i:.ujls qui se loiil'îlio ftjiîîus lauii
]'ndilniîiî't 1.

L'Iliblile ouvrier'. tout oni noîus dounnîanit le p',:ii piliti

de la asilique do St.i <Iam. y''ii ai ip', lît qil-
(pilus c'laligellts. liiei(-'sitî'-5, el parlo I'cliiîilit lit pa'S è'

]):lu les moyens péi'uniiî'îoS qui îîîîîs iîiîaîiqli'ît. ni

jar' exemplie, la 'oulvert'iure î't n'ne'aul lionde l
platle ;les murs dles cui Wiiîîr 11lu dcIii' Vl'î\''11

<lxii11>11 1 doii. 'i' i -I)'onis ('.'îtiei. iii sonit (ii' 'is t

î'estont,.1 eux eoséqîîî'iî' sans oriixuins. Qxiiq 'il 1î

"oit, la ('t(d'l'de MiiKofJc ser'a la r''pî'odlî't ion
fidèle de la Basilique (le St. P ierre <l i oi'i quan t au
(lic, a1 la Jacadi' et .' l 'iuitî"'ieiu'.

le î'C'vx'xn l'è'e iliud, ains ('i n p(leîiiti i
raiiclt ce dle la ('atb édiale purisque les piais oxi é'té

tra'leis et signéts par' M. Bourgeonu, a cepeîîdaiî pnissain-
Ilillit aiélarxcb iote e , ý si c Sosils et; de son tlv l
Nous le llEvit ouîs dea soi r'lai eî 1bois q ni-peut. t oui t i la

tui, ad''' ouv'i('r et, inîstrîuire le v'isiteurii qi li'xanî 111e

so il à Iet'îrsoi t .l'Fiitéii ii.

A\1JrF J FJI) uu P' l\A R.

SIKC7F]O) DU SAUiJ.-AU-RI*IKG)LI-'1'.

(Ci too l'''l i iOloES

pour i i'ii'. i iiîago ci) lai ni' pour' diaii, cii si ,o on ~'i'S eit ; 1:ilii pouri'îc<
1iis et, utifi"i'ents mi'tiî'iî's, (loti does Dlnes di tic-:iit i'
i'xît' i't îtîî',''I"liiIi 11(11 cr i iti re~ îîîî s 'iîî , î 1 hoI e, 1 i il î's

iciiiiig ililîj ta~ ii.l 'aiiiiiti Iî' Iiitii , i s ai'e nn' . Nix~'gu'l'ioi

gri, et. cailre,, i'2 Coussins. '2 î"-itîii'cs e i , iieî iîiiii'. 3 tiiiii s, tris'i il-
dies caifllels (-i1 paiier '2 Iibîi's ci diloiV'' s piic' ;iili'c'os doîi dle Miloi
liSC'Ili a L îîiC''e.

i croixc nI cire, sciis globe', vat1cnx' $1,200, i pe eni écume île xller', t
tii'i-:~fieet i in'1co a'îe i 1 titgie Lt[ t;ti Ce, i 1iiii'' i iseux et
irclî'iil',e ci] ctoliiieii<iiic iii' iiîît, t (lisse et sonsq-t;tssl! et[prH1

[ 1 i' , e piî i e d i i ' l i n p o u : ro àl i 1b " 0 1)ii t t î i i i 1 I i l l

1< ''iiî, i îîîî i*-,', (lorii (Il' Niii'' 1. l". i'î'oc1îili

1 tiitr it lii'geii, i itiîh''rosc;e, 'i' tt. Lapii;eire.

i î.:Iin I .1''siis (il. t Iicctt , i petitei StilLIII eli îîtclte, S '.'eitiins, (IIxvi'aigî'

S1 c ro'e 11T ir D .1 i Iilil, iî' 1' lon g t iî'l, 1fl go lit h. La 'lie

î'ii'i-îLiîîî'iî~ et diineli'us r.uLic'i's ecxiîaî'Li doii, Nit;A. C(:ei'-i'

1 "'cît c li * i i t 1 r e i'lii i'e i i'aî portintF[L.i
C;in ,o oni r i ii .u cîi î Gi tia'îoi' i mi , l iit, e'iî'i

.. Ii Min',. Fiii.iit't
ioil it iri on M ri ci '' . Ni ý i. pî l i )',.îî zti .

t 'ii'lo 11, 11 di er 'i ';i c i ii'' i

onili al i' N '. . l-ig'îî 'i.

i-111.1ii c, N I i' ".l ia

il t>.

c-1 p li. MiT.

mît''.Iý Nitt'' iitltî

I nw s't jc iii i !,m 't is NI iii' lit

t.' iii on c'N Nt' i t . Jcti.

Niiîi',i,'utiiic.puix lili es onx pliutc"ii Mo'l'e M.

i.- 'pou~il c'tj'îi ui'iii' dii Nu' iic'i i'.' taiie d-ie

t '- dott litL iii'il' p'i . oIIt ýI l ei gu il- i' iI lil jtueu iici' lx

i n arg'iii t M i, S

i'c'ci' (iie icro\ci S'tvereie 'pot

M 'iîiie ' rio p rc.ciizc. i'li iiîîî'oii i c tiî. it

M it'e SIi'tt l'lie l'i', 15<3 S i ii iiiiiiii,l (i i) isit'5 \0i ' inb 'O5Scil

UcI i1,ls (tn1101 c slfl dnII Us fli inlix' Ma Nou ax

qu nnsxîcxlitirixîMondine i un pinil Gou , ue tome-

'itn pas Pltxs di cpuî un a ge.-Ciiion/ du aiuyn (e.l



14 
LE BAZAR.

FEUILLETON DU BAZAR

OORBIN ET DAUBECOOUPJ
(Suitc.)

Et l'on changea d'entretien, a ma vive satisfaction. Bien tôt

je courus me réfugier dans ma cliambre, où j'ai prié, pleuré,
rêvé, bien contente d'avoir consenti au mariage de Florentine,

et plus contente de m'en trouver quitte à si bon marché.

Quant aux allusions du comte de Tourmagne, je n'y comprends

rien. M'a-t-il devinée ? a-t-il ei ttc réellement quelque autre

projet pour Germain ? Je m'y perds. J'ai un violent désir

de lui ouvrir mon cœeur, et le courage me manque. Je sens

qu'il me serait plus aisé de mourir que de révéler mon secret.

Hélas 1 c'est Stéplianie, à présent, qui aime (ermnain : ce n'est

plus Roeschen !
xxv.

4 août.

Mme Darcet, que j'ai pu voir un moment, m'a rendu compte

d'une commission dont je l'avais chargée, et qui me semble

jeter quelque lumière sur les intentions de M. de Tourmagne

au sujet de Germain et de moi. Elle est allée à la mairie du

quartier où ma mère est morte, elle s'est lait montrer le regis-

tre des décès, et elle a vu que la mort avait été déclarée par

M. de Tourmagne et par un médecin que je crois avoir été

celui de Mme d'Aubecourt. Je soupçonnais que M. de Tour-

magne, le plus ancien et le plus sûr ami de ma tante, avait

été dans cette circonstance son confident. Maintenant je slip-

pose que, soit par quelques papiers trouvés chez ma mère, soit

par quelques démarches qu'il aura faites ou dirigées pour

acquitter les petites dettes qu'elle a pu laisser, il a eu connais-

sance du rôle admirable que Germain a rempli auprès de nous.

Peut-être a-t-il lu, comme moi, quelque lettre pleine de cœur,

que ma tante a oubliée ou brûlée plus tard sans l'ouvrir.

Voilà pourquoi le nom de Darcet l'a frappé, lorsque, pour la

première fois, il l'a entendu prononcer chez Mme d'Aubecourt,

par le curé. Depuis, le livre des Pharaons a ravivé ses souve.

nirs ; il aura tout compris en voyant les eiforts que je faisais

pour servir mon bienfaiteur, et en cherchant à s'expliquer le

secret que je veux garder. J'en ai la certitude, car il seconde

mes démarches et s'aperçoit fort bien que'je l'entends à demi-

mot.
Quant au secret qu'il observe lui-même;sa déliéatesse, sa

parfaite bonté, la connaissance qu'il a du caractère de nia

tante, et jusqu'à cette douce malice avec laquelle il aime à

faire le bien, m'en donnent parfaitement la raison.

C'est aussi ce que pense Mme Darcet, Elle s'est aperçue

elle-même que M. de Tourmagne savait ou du moins soupçon-

iait quelque chose. Il a pris mille informations sur Germain,

s'est enquis discrètement de son passé, l'a questionné au sujet

des fleurs peintes, et enfin lui a recommandé de cianais se

laisser proposer aucun mariage, s'il se voulait marier. sans l'a-

voir consulté. Cela me semble clair. - " Et qu'a répondu Ger-

main, chère madame ?- Germain a répondu en riant qu'il

avait épousé sa mère, sa sour et la science, et que c'était assez

de femmes pour un chrétien. - Y a-t-il longtemps de cela ?-

Il y a quinze jours. - Parlait-il ainsi auparavant ? - Non. Il

aurait bien pris une quatrième femme, à moins que je ne me

trompe, s'il l'avait trouvée telle que nous la désirons tous. -

Ai 1 Et parle-t-il de moi, bonne mère ? - Jamais. Cependant
j'ai cru voir qu'il mettait Jeanne sur votre chapitre assez vo-
lontiers. -Mère, s'il m'aimait, que j'aurais de hardiesse et de
courage 1 - Mon enfant, soyez prudente ; Dieu saura bien
faire sa volonté de la façon la plus avantageuse pour notre

salu t. Prions et soumettons-nous ; voilà l'esse-ntiel. - Oui,
ma mère ; je suis résignée à tout. Mais si Germain m'aimait,
je serais bien heureuse. Est-il content, lui ?-- Je l'ai toujours
vu content. Jamais il uc m'a laissé deviner un chagrin dans
son âme, qu'au moment où il aurait manqué à la tendresse
filiale en continuant de me le cacher. S'il a des peines, je n'en

sais rien. Il garde pour lui toute sa douleur, et c'est le seul
reproche que j'aie à lui faire. "

Ee disant ces mots, la (ligne femme essuyait ses paupières
humides. Pour l'égayer, je lui contai la proposition de ma
tante au sujet de Florentine, et le grand caractère que j'ai
déployé dans cette occasion. '. Ah ! me dit-elle, en me ser-
rant la main, je vous aime et je vous bénis avec tout le cœur
d'une mère.

Nous étions au rivées à sa porte ; je la quilai et je m'enfuis,
légère comme un oiseau. Qu'elle est boinne ! Et M. de Tout--
magne, qu'en dites-vous ? J'ai des transports de gratitude
qu'aucune parole ie petit rendre, poir -e soin de la Provi-

dence à nm'entourer toujours de si nobles et si excellentte âmes
Aïeux, pite, mère, parents, amis, tout ce que je vois, tout ce
que je connais, tout ce qui me touche est hon et parfait. On

dit que la vie est un aride désert ; mais dans ce désert, fleuris-
sent des oasis, et là j'ai mon heureuse demeure, où n'existe
rien que de frais, d'agréable et de pur. Comment le tmal heur
viendrait-il m'atteindre au nmilieu de ces fleurs, le ce lait et
(le ce miel ! Un seul serpent, né Caiiac, s'est glissé dans mon
jardin pour emîpoisonnter mon lait, mais nous le chtasserons ;
une seule aleille, la imtarquise, est arimte dlu aiguillon, mais
elle est boune, et soit aigitllou, loin de nos taire mal, ie pi-

quera que le serpeti et nous n'aurons plns rien à faire en-
suite, qu'à déchiltrer paisiblement nos hitîroglypies en loti
ant le boit Dieu. Nous sommes deux pour cIasser le serpent
et pour apprivoiser l'abeille !

XXVI.
10 août.

Ma chère Elise, que je suis tiiste et que je suis heureuse

Il m'aime et il veut partir ! Il m'aiime ! Il ne me l'a pas dit,
niais je le sais. Je l'ai vii jaloux, je l'ai vu désolé, je l'ai vii

rassuré, passant du trouble à la joie en quelques heures, à

cause de moi, bien à cause de moi. D'ailleurs, je crois qu'il

ne faut pas tant de signes et qu'on s'aperçoit de ces choses-là

bien vite, surtout de la part des gens qui ne prétendent point

vous le montrer, qui commenin centt par n'eu rien savoir, et qui

une fois qu'ils s'en aperçoivent enitreprennent le le cacher.

Pour (tre fi-anchne, nies premiers soupçons ne datent pas

d'hier. Germain, qui est à sont aise avec tout le monde, deve-

nrait gauche et embarrassé lorsqu'il m'adressait la parole. Un

joui-, il me donna le bras pour passer du salon à la salle à mai-

ger, et cette simple action le fit rougir et l'émut si fort, qu'il

eut de la peine à se remettre. Un autre jour, en me prome-

nant dans le jardin, où il était avec nous, j'avais assemblé

trois ou quatre fleurs, que j'oubliai sur un banc. Elles dispa-

rurent. Mais, au bout <le quelques instants, Germain ayant
tiré de sa poche je ne sais quels papiers que lui demandait

M. de Tourmagne, mon bouquet, que je reconnus fort bien, se

montra, et notre Maronite de le cacher avec nue singulière

précipitation.
(A continuer}
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